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DISCOVRS 

SVR LES MARIAGES 

de France ry d'EJfiagne, 
contenant les raifonsqui 
ontmeu Mortfeignenr 
lePrinceà ende- 
manderla Jttr- 
femce. 

C'Eft contre le droiâdiuin & naturel de 
marier ceux qui ne font minables pic 
nature, quifontaudefïbus delà puberté, & 
n'ont en cor, ftlonla diitindriondufexe.dou. 
zeou quatorze ans acc ôplis . Celaeft expref- 
iemét prohibé ôtderFendupar les loixciuiles 
déroutes les nations» Se pat les décrets des 
conciles &C conftirurions de VfLf&b La rai- 
londecetteptohibitioneilmanifefte, parce 
que les impubères n'ont point de confehre- 
ment, qui eft la forme qui donne l'eftre & l'ef- 
lence aux mariages, forme Ci ncceflâire que 
fanscelaiisncpeuuétcftre iegirimes.Cequiâ 
lieu suffi bien és mariages des Rois, comme 
des particuliers, la Ioy eftant égale & com- 
muncentt'euxpourcc rcgatd ; & n'eft point 
befoing de l'cfclarcit plus auanc pat raifons 
oupatauthotitez.nycôfirmerpat exemples, 
comme chofe trop cogneue". 
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Ceneft p.is pourtant que les pères ou 
mercs, les tuteurs memies , ncpuittentquel- 
questuis promettre pat mariage leurs enfans 
ou leurs pupilles, auantqu'ilr. aient attcintla 
puberté, aage feuliuftc& légitime pour con- 
tra lier mariage. Car telles promeflesfont to- 
lérées, principalement entre Princes lbuue- 
rains , lefquels fouuenr promettent mariage 
pourleurs enfans impubères, afin de i'entre- 
tenkenpaix, parfeiperanced'vne future al- 
liance: mais c'eiî toulîours fous celte necef- 
fairç condition, d'attendre leur libre con- 
fenremem , & iufpendre l'exécution de ces 
promettes , iniques à ce qu'ils aient atteint; 
ïaage capable & iuffifant de les approuuer ou 
delapprouucr . Ainû nous lifons que l'Em- 
pereur Theodofel. fiança de fonviuant fon 
fils Honoriusaagéci'vnzc ans Iculcmcnrauec 
MaricfilledeStiiico, auquel, lors de fon dc- 
ceds, qui furl'an j38.il donna & la tutelle du- 
dit Ho 'us Si. la Régence & adtniniftra- 
tiondc empire d'Occident : toutesfois 
l'honneltetc publicque ne permit pas que le 
mariage Paeheuaft, jufques à ce que Hono- 
ïius eu ft'quatotzc ans accomplis , & qu'il fuft 
entré tn la quinzieiiïieannee, 
*Par ce droicr, qui tolère ces mariages, ou 
pluitolt promettes de mariage, la Rcyne, 
Comme mcLe Se comme tutrice ( car à pro- 
prement parler la Régence n'eit autre chofe 
qu'vnc rurele, pourquoy anciennement, 
comme nos hiftokes fonr foy, les Rcgents 



prenoknt qualité de tuteurs & Régents du 
Royaume ) & le Roy d'Ei pagne, comme Roy 
&petp,om contraftépour leurs enfans cncor 
mineurs & impubères , & promis mariage ré- 
ciproquement entre le Roy & l'Infante ; & le 
Piinccd'Efpagne& Madame Elizabeth .poiir 
cStre parfaite & accomplis , lors que le Roy & 
icfdiàs Trime & princejfes auront atteint t'aa- 
ge nubile & conuenaùle pur ce faire. Ce l'ont 
Tes propres termes du coutrad de mariage 
palfè à Paris, au préjudice delqucls & pour 
les éluder, ceuxcjuiabufansdel'authoritépu- 
blicqueont caulélcs de/ordres qui font allés 
cogneus, veulent ençor par vn exemple très 
pernicieuï&dedangereufeconfcquence,c5- 
ueibrclrelegitimede tout droit diuin fichu- 
main , marier le Roy en fa minorité par paro- 
les depreienr, &ainfi par mariage indiiTo lu- 
bie, (ans attendre la libre déclaration de fa vo- 
lonté, enfon aage parfait , libre 6c intelli- 
gent, 

il n'eft point bi^foing d'examim.r à ptefent 
les raifôns ik coniidcratiôs publiques ou par- 
ticulières, qui ontmeulaRoynedés le com- 
mencement, àentendteàct-rtcaJIiance.&la 
prefertràcellc de Sauoye, ru difeoum fur la 
difFerenctdes confëils quicftoientàptcndre 
ou à reietter., fi ceft affaire, corne il le meritoit 
bien , euft efté mis en delibetation . Caria 
Royne lenriculinientpropofer, enprefcncc 
deMonfeigneur le Prince, comme vue choie 
tcfolue&.'arrtfrcc,nonpouren délibérer, ou 
A lij 



; dcinatlerai3uis,maisicu!emfntpcfut'rapprou- 
uer&confenttr. Imitanrcncela ces anciens 
Empereurs Romains, quoy qu'en chofe bien 
diflariblable, lefqucls pour taire defenarger 
fur leSenatle mal-talét que lepeupleauoir de 
leurs ctuautex, propofoicnroiiyfaifoiétpro- 
pofcrlcurs aduis,& nul n'eitoit il oie d'y con- 
tredire: ou ce* Roys de Perle, au confeil des- 
quels îln'eftoitpasperrais, aux affaires met- 
mesplusimportaus, de contredire àlcur id- 
iiis - Iediray feulement qu'il y a différence en- 
tre les promclTes de mariage raîtes par lesl'rin- 
ces fouucciins, qui ontleuts enfans en leur 
proilanee, par tout droit diuin & humain, rat 
comme Rois que c&me percs : Se celtes qui fc 
fontpardesmercs Regëtes & autres Regéts, 
parce qu'ils n'ont pas les Rois mineurs en leur, 
puifTauce, ny commemeres , ny comme Ré- 
gents, eftanscus-meiuies naturellement fub- 
jeets à kurs fouucums , mefnies les mères à 
kurs enfai" Rois, tant Pen faut qu'ils enpuif- 
knr difpofcr par mariage,, 

Neantmoins on peut dire, commeapres la 
mortduRoy, pourpiufieurs con ridera lions 
d'Eftat , i'ouuctcutc de ces alliances, aux con- 
ditiôs portées par le (ufdirtrai&é, n'a pas cfté 
inutile qu'auill çaeftéprudcnce,en celte mau- 
uaire&dureiîiilbn où eftoitlorS la France, de 
céder au réps & ne s'oppofer à ces promenés 
cncoi-qinlyeuitanezdeiuftice&raifon de le 
faire. Mais maintenantqu'onen veut prefler 
& précipiter l'exécution auant te temps, celà 



ne fe peulr fouffrir fans infidélité, (insfappo- 
fer à cette violécc, queceux qui fonDautiieurs 
decesmauuais conieils veulent faire à la libre 
volonté du Roy., lequel en cette action, 
moins qu'en toute autre,aucun de (os fubiets, 
quel qu'il foit , ne peut obliger. Celaimeu 
Moniêigneur le Prince & les au t tes. P tin ces , 
Seigneurs & Officiers de h Couronne ioints 
auec luy, pour .ne défaillira cé qu'ils doiuent 
auRoyScàTEftat, de f'oppoiérà cette refo- 
lution 11 précipitée Si inttmpelriue , & de- 
mander la lurfeance de ces mariages, iniques 
à ce qu'en l'afltmblee des Efïats généraux 
on ait iur ce pris, les refolutions requifes &c 
neceflaires.pour le bien du Royaume, Se 
conuenables à lagraudeur & dignitédu Roy, 
attendant qu'en Ion aage partaict légitime, 
cftant arbitre de fes volontcz, ilipuifle iu- 
ger de ce qui cft ycilepour le bien de lbnEftarl 
Ce que Monfeigncur le Prince déclara- ou- 
uertementaufieurdcVUieroydé noisde 
Décembre, lors qu'il luy. fit en te-dre- qu'on 
auoitrefoludefàirelacelcbration&folemni- 
tédecasmariagesà la fefte de la Chandeleur 
enfuiuant, & qu'il luy demanda fil vouloir 
cftrc CommiflàircduPrince d'Efpagne pour 
cfpoufer Madame, & que le Prince-ds Picd^. 
montleferoitduRoy pour efpoufer l'Infan- 
te, & ftipuler les paroles deprefent, môfttans 
parliqu'ilsont intention défaire vn mariage 
indùTolublc. & 
Lademandedecettc-fiirfeance cft iultc *: 



ncccfiairc.Sc ne peut eftrctefufec fins fniufti- 
cc-C'eft la demâde de toute la France 4c tous 
les vrais François Scfiddes lubicâs du Roy. 
Et ceux qui f y oppofentauec tanrdepaflion, 
font affês cognoiftre de quel efpiit ils font 
poulies, aimans mieux porter tomes chofes 
aux extrêmes que de fe départir de leurs pro - 
jets & mauuats deffeins, trop recogoerts aù- 
iourd'huy pour en fouffrir d'auamage les per- 
nicieux effects , au deshôntur& à la honte de 
laFrance , àl affoiblifl'erneni de lcsallics&à 
l'aduantagede l'Efpagnolfonancien & capi- 
tal ennemy, auquel ils feruent côme efclaues, 
corne miniftres de fou imbitron demefurec, 
ainfi qu'ils ont faict de tout temps. 

Cela ne fe peut plus diflimuler, la patience 
eft vaincue pat l'apparence d'vn fi grand mal, 
quifait ouurirlesyeuxaux plus meugles , ei- 
mouuoirles plus infcnfibles, voyans il har- 
diment entreprendre côtrcla liberté du Roy, 
lequel on «eut obliger en fa minorité , contre 
lesloixdcl'Eglife, contrela nature Se condi- 
tion du mariage, qui doibt eftrc accompagne 
/deroucefranchifc& liberté, à vne alliance-, 
dont l'heur ou ie malheur nepiflera pas feu- 
lement à fa vie, à fa perfonne, mais i'eften- 
draàtoutle Royaume: alliance qui concer- 
ne, non vne partie, mais l'Eftattout entier T 
& dont la réflexion eftant au public, les in- 
côucniensquienpcuuétmuicr feront beau- 
coup plusgrands & plus dangereux- Car fil 
aduienc que ce. mariage, quoy que célébré 



par paroles de prefenr, , ne plaire au Roy «a 
î'aagequ'ilpn pourra cognoifti-t'le mal oui» 
bien, cVgu'ilié mark ailleurs^ comme peut 
eitreilrxouueraqu'iljedoibt faire, eeus qui 
ont toufiours leurs.efperancf;s dçbafticde. 
Jios ruines la monarchie de 1 Europe, & de 
nousietter en quelque tourmente, pour fci- 
teprofitde noftre naufrage, pourraient fa 
ferait dece pr«eïte,prccendiecétau[re ma- 
nège nul, reudrecoiiteimçuKreftin desen- 
ïàiis&Jeurdroiaa la Couronne, qui ferait 
vn grand mal qui pa(lèroita : longues années 
en malédiction fur ce Royaume nous jet* 
reroit en d'horribles.çonfulions , quUc mj 
lient euiter, en iaiiftiu au Roy. la, libextç au 
mariage, laqueljenui nepeuit oiter a vii_par- 
ucuber , non pas m fi fmes le particulier àfsy T 
mefnieparaucune peine.Erii cette jibettçelt 
rcquifcenaucun,en,coresplusàvnRoypo.ut 
ïuy.pourfonEilat&pourlafeureiéde&po- 
fiente, ...._!,,, . ; ' n ." 

Mais ilfemblecjuc ces malheaeeux prpjte- 
neres Ce veulent preualotrde la prochain* 
«naiorite duRoy à quatorze ans co ruinent es, 
pour tirer confequence de la capacité du 
gouuemement à la capacité de .contracter 
mariage. En qupyils f e njanftrcnt ou igno- 
tans ou, .malicieux, la.loy delà maipriié, 
faiâeparle Roy Charles V. confirmer par 
Charles VI, fon fucceiFeur, qui eû luigu- 
h'ecc'en. France, & fondée fut desraifoiis, 
& - coniîde rations publiques alRs ca- 
gnciies, dcfcie au Roy i'adminiftration du 



te , . . 

Royaume àl'aagè de quatorze ans ccmmeh* 
cès , auquel finit la tutele Se Régence da 
Royaume , mais elle ne fâiâ pasde preiudice 
à la loy de nature , qui requiert la pùbeué 
poutle mariage, flf ne peut eftre forcée pa( 
ftsloixoudifpôiitipiis deshDmmes. La rai- 
fondeladiuerfitédecesdeuxloixeftrnanifc- 
fte, &fe peut recueillir de l'ordonnance 
meimesdeCharlesV. C'eft que pour gou- 
uCmer l'Eftat ,1e défaut deingemenr au Roy, 
qui t feulement atteint l'aage de quatorze 
ans , eft fuppleé parle confeiTdes Princes & 
OffidersdelaCouronne^bmlaFrance eft 
bien.pounieue,maisau mariage, qui requiert 
auccla volonté la force do corps, perlonne 
nepeutfuppléereedefaur. On en peut dire 
encores vne «une raifon : car le gDuuerne^ 
mtfntde lEftatn'eftquei'adminiftration des 
affaires prefeutes. qui de iour à autre fur- 
Uiennen' % de la cognoiflànte du reuenu 
courant - ■ aliénation ny du fonds iiy de 
l 'authorité ou droifts Royauxilà où le maria- 
geaaucontrairevnelongue fuitepour l'ad- 
uenir , qui oblige le Roy_coute fa Vieau choix 
è\ne alliance ,gtd s'efteiidra à la pofterité & 
deluy& de fes iubieas,piincipalemem quad 
elIefefaîaauecviiPrincevoitm & puillànx, 
qui ne la recherche que par contidera- 
tton 6c pat imeseft, pour en tirer adiianta- 
eeauec le temps a noftre ruine. Ainli Phi- 
lippe de Macédoine rechercha l'alliance 
d'Aryfba Roy des MoloiTes pour le rui- 
nerfitU priser en fin de fou Royaume. 



Et Antiochus furnommcEpiphanes Roy 4e 
Syrie, parle moyen de l'alliance qu'il auoir 
contractée auec le Roy d'.£gypte, le fuft em- 
paré du Royaume durant la minorité de Ion 
propre nepueu . (î le Sénat Romain ne l'erl 
eufî: empeiché & pris le Roy mineur en &■ 
protedtion. Les exemples dupaflenousdon-. 
neur ailes de fuiet d'appréhender les ambi- 
tieux defleins de cet autre Philippe fur la 
France, & de mefmes cauTes attendre de 
njefmes effèds, 

le ne tçaypar quelle prudence d'eftac oit 
preflè fi in confide rement, & auec tant de 

firecipirarion , l'exécution de ce mariage, 
equel quand mefines il feroir faid par 
parolesdeprefênc, n'emporterait aucune lé- 
gitime obligation, & qui parauçnturenes'ac- 
çomplira point IorsqueleRoyJêra en l'aage 
de le po uuoir aggr cer ou d e fàggréer. ai n fi qu'il 
arriue delà plus part detels mariages, qui Se 
reuocquenrleplus ibuuent,m : par in- 
génient de l'Eglife ( qui ne les a iamaïs ap- 
prouués. Dequoy s'ileftoiebefoing ie pour- 
rois fournir va nombre infini d'exemples de 
toutes fes nations . ie roc contentetay d'ea 
reprefentër quelques vns tirés de nos hi. 
ftoires. Charles VIII. Roy de France l'an 
1.480. aiant çfté accordé par Louis XI. foa 
pe remuant l'aage de quatorze ans, par paroles 
deprefenr , auec Marguerite d'Aullriche fille 
de l'Empereur Maxtmih'â,!aquelle aagée feu- 
lement de deux ans fut nourrie en France Tel» 
pacede dix an s entiers, après tefquels neant- 
moins ils fureur feparés. par difpenfe do 



Pape Innocent VIII, qui pont me/me rai- 
ibn, donna difpenfê à Madame Anne de 
Bretagne, &luy permit de fë marier où bon 
layfembleroir, encores qu'éftant impubeta 
elleeùftefté promife par François de Breta- 
gne fonpere,S:leTmriage célébré pat pro- 
cureur auec ledîct Empereur Maîimilian .Ni- 
colas Duc de Lorraine , du viuatit du Duc 
Ieanfon père, fiança par paroles de prefeiu 
l'an 1 4. 6 a . Madame Anne de France fille du 
Roy Louys X I- Neantmoins , efl ant depuis 
■p'arueiiu en l'aage de quatorze am> forts 
auoircgardàce premier mariage, duquel il 
todifpenfô parlé Pape Pie ir.ilefpouk Ma, 
dame Marié de Bourgogne fille de Char- 
les derntérDuc de Bourgogne, laquelle ilal- 
•ioiteipouféryilneufteltépreuentidelamort 
pendant les préparatifs dc'ia folemnite des 
îiopees. Ecdenoftre iîecle, Madame Ieaiïné 
d'Albretjii'ayâtquehuiftàneufans, futpro- 
mifèeu mariage au Duc de Cleues, parHen- 
ryd'AlbretRoydeNauarrefon pere,Sf Ma- 
dame Maguerite de France faut du Roy Frâ- 
(ÇoisI.iàmere:maisauant qu'elle euft atteint 
raagenubile'& légitime, ericorqnfk folem- 
nite dece mariage euft cité accomplie, elle en 
demanda ladilïolutipn , laquelleluy fut ac- 
cordée , & depuis elle efpoufà Antoine de 
(tourbonpere du feu Roy. 

De dire que cette alliance n'eft paslèule- 
Iementvrile;maisnecel]àireà l'eftat prefen: 
des affaires' du Rovaume plus qu'en autre 
fàifon^Ifaudroit de foires r.iifôiiî pour lepet- 
îîiader. Ce ferorc fitire cort & la puiffance du 



RSy&iîuRoyaume, à la fidélité de fes bons 
{êruiteurs , de penlèr que l'Eftat ruft en cette 
heceŒté ( que la Fr.lce, qui tireapresfoy tous 
jesEftatsde la Chreftienté, euft befoing de 
l'Elpagne , pour fe maintenir en paix & en 
irepos. D'ailleurs qu'elle commodité, quel 
aduantagepeur onpropoferdecetteiiouuet- 
lealliance, quel friiidl s'en peut onpromet- 
rre en comparaiibn des maux prodigieux 
qu'on en doibt craindre î Hy a des ferpens, 
des poifon, des herbes veneneufes^tiles à 
quelque chofe, toutesfois d'autant que le 
mal y farpaffe infinïement le bien , & que 
le péril des inconucniensquïen pourroieuc 
venir eft mille fois plus grand que tout le 
profit quis'en pourroient titet , on en prohi- 
be au peuplervfage&lecommerce.Sinous 
voulons confiderer les grands progrés que 
ï*Efp'3gtiol a faifls depuis les premières ou- 
ùertures decerte alliance , tant parmy nous 
que parmi nosalliés, fauorifé des .àfclies & 
perfides confeils deceux qui abnfent amour- 
dhuiauec vn orgueilinfupartable dugouuer- 
îiemeut Se del'authoriré iotiueraine du Roy, 
nous trouueïos qu'elle eltbeaucoiip pluspre- 
iodiciablequ'vtileàla Frïce.Sîl'ifluË d'autat 
plus fulpeâjque nous voyons dés l'entrée en> 
tteprendrefi hardiment fiitnosf routières de 
Nauarte , violet les limites du Royaume ÔC y 
p!anter,fansc5rredit,les matqu.es d'vnenou- 
uellevfurpation. Cette alliance afaicttrauet- 
ferle retiouuellement de celle des Grifons a- 
Uec les Vénitiens, eit faueur de l'EfpagnoI, 
quiatounWs fes déteins furleut liberté ,au 



defâduam'açedelaFraiiee, quin'apas feula; 

iMeutiniereftd'auoirplufieursamis&coufe- 
derés f dontle nombre ne peut jamais eftre 
trop grand } quelque puifiant qu'on puiilèe- 
Jtre,maisau(Iï que ceux qui font allies auec 
elle foient bien vnis enièmble pour leur com- 
mune conferuatiori- Sans cette alliance les 
affaires d'Allemagne, en ce qui regarde prin- 
cipalement les Princes vnis, alliés de la Fran- 
ce, ne [étaient àl'extremité, ou elle Ce voient 
auiourdhuy redui&es. Et le Roy dXlpagne 
n'euft adùancé fes deflèiiis far le Montferrat 
auec le progrés que le Duc de Mantouc eft 
contraint de prendre. laloy de luy ,Ce foub- 
mettre à Tes volontés, Bc par vn mariage hon- 
teux auec (à belle fœur, conferuer Ton Eftat 
dont il fe yoy oit autrement defpouillé par les 
armes de ce puiuant atbitre , qui par aduau- 
tureeuft cfté plus retenu à entreprendre fur. 
Jes alliés & amis dece[te Couron[]e,s,'iJ n'euft 
efté a fie " •les bonnes volontés de ceux qui 
pour tant plus le fauorifer, & lui rendre vn 
iour l'entrée de ce Royaume plus facile du, 
coftédelaSauqycont donné les çonfeils de 
razerlacitadeledeBourg,leplus fort Se af- 
feuré rempart qu'euft la France deçà. les Al- 
pes, pour oppofer à vue inuafion eftrangere, 
gaye moyen duquel ta ville de Lyon eftoit 
tonnerre. &c par (a ruine demeure mainte- 
nir frontière, & expoféeauhazard de la pre- 
mière furprife. Cela a grandement trauail- 
!;.' :.i réputation de la France parmy Ces 
'•j.;L voiiins flç alliées, m cimes ceux qui 



font profeffion de laReligion prétendue ré- 
formée , qui ne pouuans attribuer ces reJolu- 
uoiisàlafoibleue de l'Eftat.quia erop de vi- 
gueur & de puiuancepotir ne sefmoimoir Se 
rentier aces atteints, ne doublent plus qu'il 
n'y ait vne fçctete intelligence auecle Roy 
d'Efpagne , au preiudke de leurs rraidrés , & 
parlexempleduMoniferat voyant qu'ils ntt 
pourroient eftre affiliés ny fecourus de la 
France , fi le Roy d'Efoagne vouloir entre- 
prendre fur eu! ,ils fefont vnïs plus eftïoité- 
nientauec les autres Roys, Eftats Se Répu- 
bliques dont l'intereft eft commun , pour fe 
defftndre contre toute aggreflïon & pour le 
gafen'tir delà trop grande puinance d'Eipat 
gne,laquelle n'eftanrplusbnlancéeparellede 
France,au contraire appuiée & fortifiée pat 
Celle de France, hance.leureft grandement 
-fufpecteflc redoutable. Les afleiirHnees qu'on 
leur auoit données , par Ambarvnleurs ex- 
près , oue ces mariages n'aut. .-lté te- 
cherches pour leur nuire , qti on auoit ieule- 
menrpenféàallierles perionnes non les af- 
faires , ddnner vne femme au Roy & vil ma» 
ry à Madame, âuoiienquçtqucfaeonleucles 
ombrages Qu'ils en auoient pris dés le corfr- 
rnÉiicement: mais !ei effrets contraires qui 
ont parti depuis, en diuerfes actions publi- 
ques qui fHont prefentées tant dedans que 
dehors le Royaume ioinÊls à cette grande 
bcedpitation qu'on apporte auiourd'huy à 
l'exécution de ces mariages, redoublent leurs 
desfiances.coii fi mien r leur? foupçeii s, quand 
■Itiçûnes ils voient la plus laine & plus entière 



partie de l'Eflat s'y oppofer , qtie le premicÈ 
Prince du fang,&taiud'autresPriiices&Sei- 
gneurs& principaux Officiers de la Couron- 
ne , les meilleurs & plus fidèles feruiteurs du 
Roy les plus intereues à la conferuation du 
Royaume S; de fes allies, en demandée la iur- 
(êaiice.pourlesrailbnscydeirusrepreientées, 
aurquelles il n'eu; paspoffible de contredire 
atîeciuftice. Maisque diront-ils quâd ils içao^- 
iont qu'en France on ferme l'oreille à vue fi 
iufte demande! ils u'efpereront pas qu il s'y 
puilleplus trouuer de ioulagement ny defeu- 
Ktépoiir eux puis qu'on repute à crime vue 
action filouable, pleine de fidélité & deiufti- 
ce ,&laciuelleon ncpourroirobmcttrenis'i; 
départit iàns encourir vii blafine perpétuel 
tant deceux quiviuent que de la poîterité. Et 
qucdiroicvnioiirteRoy de tain dé Princes, 
Seigneurs Se Officiers de la Couronne, entre 
les mains defqucU fa liberté Sf. ion authorité 
efi: mife ■ déport & en garde , s'ils cftoient 
tpectateurs de cette violéce s'y oppofer;, li laf- 
ches & G flupidesque de latouffiïr & tai d*au : 
ues defordres qui menacent l'tftat de ruine 
dôtlesplaincesoiueitéreprefentéesàlaRoy- 
ne pour y faire pouruoir en l'àilêmblée des 
Eitats généraux du Royaume' delquels paj- 
arance on eifayc défia d'cludei: la conuoea 
tiomî Plaintesquineium point Imaginaires,, 
, ain fi qu'a voulu dire ccluyquia emprunté le 
nom delaRoynepourfâiievne quatrieltnr 
Apologie de ies aillons., La France & toljs 
les François - fçaiient qu'il y en a enc'or 
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plus qu'on n'a dïft, quelcmalcft hicngenç. 
ral&bien vniuerfel,ils'eftguïrédanslespro- 
uinces , dansles villes, dans les maifons & fa- 
milles particulières, dansl'Ellat tout entier, 
dontiln'yapamcquin'enreilènre les miCe- 
rabfes eircûs.il n'y aque la trop grande bon- 
tédélaRoyne qui leluy faicl ignorer pour 
auoircropdeconfîanceenceuxdotit elle fuit 
lesconfeiis,aufquelsel!e donne vue autho- 
rirétropabfôlutenl'adniimfti-ation des. affai- 
res publiques , dont ils abufent afon preiudi- 
ce,&ruinentpar cemoien lesprindpauxfon- 
démens dei'Eftat.C elt icy que i'ad&efleray 
mon diicours a laRoine , & preudray Lt har- 
dieuedeluiparleraueclaliberté d'vrivrai Se 
fidèle fubieftduRoy,cruiaimefà patrie & af- 
fectionne le (èruice delà Majefté. 

MADAMHjOns'eftferuidediuerfesarrilï- 
cespourvous doiinerdesdesfîâccsdeMon- 
ieigneurle Prince & des autres Pièces, Sei- 
gneurs ,& Officiers de la Couronne qui font 
ioinasauecluy. Toutes leurs avions q U0 y 
que plaines d'innocence, de fidélité & d'o- 
beillîiice, propres a faire le bien, empefcliet 
le mal ont efté defguiices à V. M. & inter- 
prétées pluftoft félon iapaffion d'autruy, 
que félon la "rmeerite de leurs droites 
intentions, on impute a crime roue 
ce qu'ils font, & fans entrer en cognoif- 
fance de caufe , fans examiner fa jq. 
ftice de . leurs ternonfhances, on les 
publie foubs voftra nom perturba. 
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teurs dii tepss public : parce qu'ils deman- 
dent U furiêauce du mariage du Roy & de 
Madame iniques à l'aage requis par les loi» 
diurnes & humaines , Se la necellàire re- 
formarion des des-ordres , qui menacent 
l'Eftat d'vnc ruine ineutrable , s'il n'y eft 
bien toit pourucu. Ce font les crimes dont 
ils font couipafcles. Ainfilafranchirede don- 
ner de bons & ialutaïres confeils , eft ibu- 
ùc nt péri! leufe: mais l'homme de bien ne le 
JalTe pourtant de confeiller toufiours ce qui 
ieftiuIte&vtile<]Uoyqu'il ne foit aggteable. 
Beaucoup dechofes ièmblent malgràtieufes 
à ouyr , dont toutes fois la decSaration eft ne- 
ceilairè. Il n'appartient qu'aux ames viles& 
férues démentir & aux libres de dire vray. 
Les marques de cette feruitude patoillbiem 
vilîbles.en quelques vnsdeceux aux confeils 
defquels V. M-defereieplusiefquëlsdemeu* 
tent for - »t leurs peniees, n'ofent dire ce 
quieftvewcable ou par flaterie luy diient le 
feus, luy reprefeutans les affaires en l'eftat 
quebonleurfemble, & félon leurs paflîons 
particulières, 'comme ces peintres qui ca- 
chent les défauts des viiànes qu'ils ont à ponr- 
rraireau plus bas & profod. desombrages,Ies 
defrobans aux. yeux des plus clairuoyans j & 
jeleuent& expofenta iaveuëdetouscequi 
eft déplus beau. Es chofes importantes il eft 
dangereux de là tefte, ne prendre confeil 
que de foy-mefme ou le receuoir des au- 
tres , félon ià paflion , chercher dans 
vn £mx miroir l'image de la vérité , don- 



netla main à vn aiieugle , Sç par lesprecî- 
picesdViimauuaisconfeil le mettre en dan- 



penfer elleeft tombée en cette extrémité de 
donner tout à la paflion.rieu au coufeil Gnon 
de ceus qui rapporteur toutes leurs inren- 
tfonsàce qu'ils fçauent luy eftré aggreable, 
^ ce qui peut contenter fon defir ,éc qui ont 
aftesd'audace.allèsderiife.ccd'iiiduftricpour 
ietter'dans i'çfprie de V. M. mille desfian- 
ces St craintes imaginaires, Se pour conuer- 
tirfà bonté & douceur en vnerigueur& in- 
dignation extrême , luy perfuader que ces 
Princes veulent toucher à l'authoriré fouue- 
ràine du Roy & la voftre , laquelle au con- 
traire ilsont toulîoursii fidèlement mainte- 
nue & conferuée,comme ils font obligés, 
n'ont rien laine à faire ny adiré de ce qui a 
ellé de leur debuoir, auquel ilsne manque- 
ront iamais. Pour (aire voir l'iir , -4ence de 
cette calomnie & impofture , recherchée à 
delïèin par la malice de ces gens , dont les 
actions paftees Tout pleines de perfide , deflp- 
yauté &de tràhifons, delquelles ils portent 
encorà.leur honce les cicatrices & fleftrilTu- 
, «s fur le front > & qui ont toufiours abufè 
du mil heur .publie au preiudice Sji bien & 
repos de l'Eftat. Pardonnes moy , Madame, 
fîlaidite douleur me contraint de m aigrir en 
cét endroit", pour, repouûet l'iniure qu'ils 
piitvoulu faire fous vo tire nom au premier 




Priucodu fàng , 5c à tant d'autres Princes, 



Seigneurs , St Officiers de la Couronne , di- 
gnes d'vn plus fauorable & gratieux traite- 
ment. Cela eftdeu à la vérité & à l'innocence 
qui leur eft vne finguliere defenfe contre la 
violence de céc outrage. Leurs actions paf- 
fées & prefentes font de (i bonne odeur à 
tous les gens de bien , paroifîçnt il vifibles Se 
fi manifeftes aux yeux de tout le mode, qu'el- 
les n'ont b efoing d'autre a pologie,d autre de- 
feniëque d'elles ruefrnes ,auec vn iufte def- 
dain & mefpris de la medttànce de ceux qui 
craignent qu'on face voir au ion t leurs depor- 
temens . leurs intelligences dehors le R'oyau- 
me.lesrefulcatsdelëurs confeils fecrets, qui 
appréhendent qu'on leur face rendre compte 
de leur conduite & adminifttation,(ès des- 
fiansde leur innocence, ne peuuent fonffîir 
la légitime reformât jon des abus & defdr- 
dres, qu'ils on timroduits en lEftar.preuoians 
bien' ni-' "e ne fe peut faire qu'à leur honte. 
C'eft. la -eut vlcere,c'eft leur playe, c'eft ce qui 
leur faict douleur. Cette rhubarbe leur ëft 



(rer,elleles fai£fc vomir ,&parce dégonfle- 
ment on peut voir ce qu'ils ont en lame, 
&iugerde la médecine par l'opération. C'eft 
le naturel de tous mefehans efprits de vou- 
loir perpétrer audacieufement toutes meÊ 
chance tés 5c ne vouloir qu'on s'en for- 
malife. C'eft ce qui lent faiâ; donner à 
voftre Majefté , cçs violents confeils de 
recourir aiix armes , d'allumer la gner- 
re dans le Royaume , lûr la miièrable 




éprendre, ils ne la peuuent gou- 
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élperance qu'ils ont de trouuer quelque (ëi£ 
ierédans les ruînesde fon embralèment , fe 
fauuerfùr quelque table defon naufrage. Et 
parce qu'ils fçauent bien que d'eux mettnes 
3s ne peuvent pas ieicer ce foudre.qu'ils n'ont 
point depuifTànce ny de Dieu ny des hom- 
mes dece faire, ils en donnent les confeils à 
V.M.luy mettent le fer&le feu en la main, 
rjpur la porter à vue extrémité dangereuiè, 
pluftoft qu'à rechercher les moyens de l'eui- 
ter- Cefôntdepeniicieuxmedecîns qui veu- 
lentguairitvncorpsvlceré par de nouueaux 
vkeres.neconiîderanspas, ou ne voulan's 
coniîdererjque bienfouuent en la cure des 
grandes maladies onprofiteplus par le repos 
du malade que pat le momiement & agin- 
rionquelesrémedesvic4ensapporrent:qu'és 
Éorpsmaldifpofésvn petit apoftume s'enfle 
& gaignepeu a peubien auant ,& en fin por- 
te la gangrené incurable iufque cceur. 
Coniïderés, Madame, l'impôt ,ice &k 
conlêquenceperilleure de cette refolution, 
appréhendés le danger & la calamité qui en 
peuuentarriuer. Le pouuoir que voftre au- 
thorité vous donne eft affez recogneu, fans 
qu'il foit befoing d'en faire vne efpreuue iî 
hazardeufe. Celuy-la fut ridicule qui prit de 
l'aconit p oui' faire eflaydeiâ vertu , laquel- 
le il ne peuft recoguoiftre que par la more, 
qui ofte toute cdgnoifTance. Ne reflem- 
blcsàceux qui trauaillés de faim deuorent 
la première viande qui fe prelènte, fâns 
Regarder s'ils en Deuuent mourir ou deue- 
nirmaladesdoajiésvousleloifîr, Madame, 
C tij 



dcpçnferauecvnelfriepaifiUe&repofïaux 
ùiconueniens qui peuuemarriuerde la guer- 
re, dutamlaminoritéduRoy, & par la prc- 
uoiancé des petûs , recherchés les remèdes 
& moyens de les éuiter. Ne troublés poiii rie 
repos que la douceurdelapaixadonné à la 
France, que le feu Roy luy a-acquife aiiec 
tant de peine, & qui ne peut eftre tant (bit 
feu altéré, qu'il n'apporte quand Se quand 
vn grand & redon table changeraient. Ayez 
Cubaine &en hotreur de fi iângUns coiifeils, 
ce pas voftte prudence deftourués les funç- 
.ftesprefages quis'en peu uenr tirer. Oftés 
d'auprès de tous ceux qui en font les au- 
theurs, & vous îuduifenr à ces rigueurs fi 
contraires a la douceur & bonté de V.M- 
■pour attirer fur vous là haine des defoi- 
dtes dont ils font feuls la caufe. Et quoy 
«ue l'innocence de V. M- en ce feift 
foie co^neiie desplus fains Se meilleurs iuge- 
mens, n eft-ceqneceuiquifendcont le mal 
quileuiferafaiiifousvoftrenom, ne Te pte- 
drontqua vous mefmesqu'il croiront enç. 
fixe lacauiê , & conuettiflans le refpe& qu'ils 
vous deibuent, £c qu'ils vous rendent , en 
haine Se en mefpris,'fè porteront à toutes 
actions, quelques defcfperées qu'elles puif- 
Ceat élire. Ne permettes, Madame, que 
voftre réputation reçoiue cette fleftriuurç, 
que la pofteritévous reproche ,quevousaics 
eilé caufe de la defolation dvn fi florif- 
iânt Royaume , où vous aués receu tant 
di'honoeur & de contentement, & que 
pour garantir quelques particuliers nul 



àffèâionnes ao public , vous en ayés ad- 
uancé la ruyue. Que fi à l'appétit & iùgge- 
ffiondeces boute-feux V.M. continuëàvou- 
loîr porter Ieschofesauxextremes, fi on allu- 
me le feu, celëraiuftemeut qu'on le reiettc- 
ta fur ceux qui veulent emb rater l'£ftar,i5c 
lors la guerre fera iufte à ceux à qui elle eft ne- 
ceflàire, puis qu'on leur ofte toutautre moyé. 
ReprefenteE-vous, Madame, qu'elle eft: 
la fureur de la neceffité &du defefpoir,quand 
il n'y apQintd J autrefaluEquele danger. Vous 
pouucEarrcftertoutcemal.&lepreuenirpar 
voftre prudence. La caufevousen eitant co- 
guueifeft bien ayft d'y appliquer le remè- 
de. Accordez doncq , M a d a'm ï , la fur- 
feancedes mariages d'Efpagne, & la conuo- 
cariondesEftatsgenerauxauec toute liberté 
fcfeureté, & faicîes ccfler l'armement qui 
met tout le monde en deffiaiice. C'eftlefeul 
moyen d'ar.refter le mal ptefent , attendant 
que parl'aduis vniuerfel de tou> France, 
on y puifTe prendre vnebonne refolurion BC 
& pouruoir à tous les defordres du Royai* 
me. Peut-eflre ferons nous (i heureux,qu ou- 
bliais lesaigreurs paires par vnefalutaire ré- 
conciliation , Se tousenfemble,d'vn cœurou- 
uert, d'vne volonté franche , d'vne affèâioi» 
ferme, & immuable, nous nom rencontre- 
rosen mefmesaduîs. Et Dieu qui eitautheut 
desbonsconfeilsyfera efclorre des moyens 
que nous nepenfonspas ,& tels que tous les 
gensdebiendeiireiit&: fouhaittent & qu'il 1 ; 
font ncceflàjres pour le bien de l'.Eftat . 



